
LE MONDE ILLUSTRE

baisers de nourrice troublent la solitude du petit
coin dans lequel je mie suis enfouie, et le conipar-
timent s'emplit d'une marée humaine, houleuse et
tapageuse comme les vagues déferlant sur le sable
blanc des plages de l'Océan. J'essaie de me faire
encore plus petite, oubliée dans 'mon petit coin,
afin de passer inaperçue, tout comme ces vapeurs
azurées qui fuient la tourbe humaine pour s'élever
vers les hauteurs du ciel, mais une atmosphère
lourde et pesante m'empêche de déployer mes ailes,
et je suis obligée de rester terre à terre, au milieu
de ce cahot humain, et cela, au moins pour une
dizaine de jours ... . Enfin, le sifflet se fait en-
tendre, la vapeur lance un cri qui me déchire le
coeur, un bruit effrayant de clapotement sourd en-
tr'ouvre le sein de l'onde, un sillon argenté se des-
sine, petit d'abord comme celui que fait la charrue
du laboureur, profond ensuite comme une tombe
béante, et mon -ceur se sent détaché des belles
rives de France. Alors ses paroles me reviennent:

IAdieu ! mon adorée, porte lui tous les baisers
de mon coeur."

Oh! oui, je les lui porterai intactes, suaves, in-
times ....

N ous quittons les eaux vertes du littoral pour
entrer dans les ondes azurées de l'Océan, dont un
soleil radieux diamante la crête des vagues ; les
dernières falaises disparaissent dans le lointain;
les derniers oiseaux de terre voltigent autour du
mât, et me chantent, avec la brise (lui mie les mur-
mure, ses dernières paroles ; le crépuscule tombe;
le oiel s'illumine pour éclairer notre route, et je
suis, heureuse de penser que je pourrai, toute une
longue nuit, rêver tout éveillée à celui dont j'em-
porte to-ite la vie, toute l'âme. Hélas ! désillu-
siorks ; il n'en est rien. Peu à peu un bruit inso-
lite frappe mes oreilles. Ce sont mes compagnons
de voyage qui jouent aux cartes, en fumant et
buvant. La dame de pique, cette Maîtresse des
joueurs, cette avaleuse de tant de fortunes et de
réputations étant rebelle à quelques-uns, leurs
groÉsiers jurons qu'ils lancent à travers le bruit
des piles d'or troublent la tranquillité de la nuit
et font peur à mon âme.

Un peu plus tard, j'entends des gémissements
pousés par un passager qui paie son tribut à
l'Océan, et ce bruit me soulève le coeur ; enfin, un
petit. cri d'enfant me fait tressaillir, et une jeune
femme, pâle, défaite, fatiguée déjà par un long
voyagé-, une émigrée sans doute, à en juger par
son7 entourage, donne le sein à cette petite créa-
ture' plus gourmande qu'affamnée, et qui se miet à
faire la risette. Cette scène intime et touchanie,
qui«, ne peut être bien appréciée que par une femme
et les natures délicates, est éclairée par les pre-
miers raypns de l'aube et réconforte mon coeur
que les premiers froissements de cette nuit avaient
affadi. Quoique l'aube soit claire et ne nous fasse
rien présager de fâcheux, à nous, simples mortels,
i'entends une voix dire:

-Nouï aurons un petit grain, aujourd'hui1
En effet pour un marin, le ciel est laiteux, la

mer a des rides, et cela lui fait présager l'orage,
tout comme pour l'observateur, une figure con-
tractée et tendue, au réveil, fait présager une
mauvaise journée. En entendant cette mauvaise
nouvelle, je me blottis encore d'avantage, et j'es-
saie de me faire encore plus petite dans mon petit
coin, tout comme l'oiseau essaie de se faire encore
plus petit sous l'aile de sa mère, à l'approche du
mauvais temps. A cette nouvelle, la face encore
rouge des joueurs de la nuit devient blême, tour-
mentée, comme celle de gens dont la conscience
troublée s'effraie à l'approche du danger'; un jeune
couple, jeunes tourtereaux, allant comme l'hiron-
delle, chercher des jours plus heureux sous un cli-
mat meilleur, se rapprocha tout tremblant près de
moi, moi qui tremb ais aussi, tant il est vrai que
le bonheur a aussi peur de la tempête ; un prêtre
tira son chapelet - un marin fit le signe de la
croix, et nous attendîmes tous, plongés dans un.

mineurs de société, des commerçants, des banquier-;, r
des chercheurs de position et d'aventure, mais fort i
peu dle chercheurs d'émotions, à en juger par la ic
mine de chacun. On a- beau être fort , grand et
pJuissant, on se sent bien peu et bien petit quand
('n est ballotté comme une plume entre ciel et terre.
Seule (lans mon coin, je faisais un rapprochement
entre les turpitudes et les passions qui assaillissent
les humains et l'immense vaisseau qui était let
jouet du souffle de Dieu.

Enfin, nous apeiçumes la terre.
Chacun tressaillit de joie, comme les Israëlites1

à la vue (le la terre promise.
Un chaloupe se détache du rivage.
C'était celle du médecin inspecteur.
Comme on suspectait certaines maladies, on nous

met en quarantaine. Nouvelle épreuve. On nous
fumige de pied en cap. L'odeur de violettes dont
m'avait parfumée cel.ui qui m'avait dit :"I Adieu!
mon adorée, porte lui tous les baisers de mon
coeur," avait (disparu, J'avais l'air de revenir des
enfers tant le sentais le soufre. En outre, je souf-
frais beaucoup de voir ma robe blanche chiffonnée,1
maculée, mise à la torture par ce que j'appelais
iune vexation administrative.'' Cela me faisait1

l'effet d'un sacrilège commis dans un chapelle de
vierges. Enfin, nous débarquons. On nous em-
balle, on nous engouffre d]ans des voitures qui ont
la forme de fourgons, comme des pestiférés, et
comme il n'y a de place qu'à l'hôtel dem Po8te8, c'est
là qu'on nous descend.

Nouvelles épreuves. Là, les employés de l'hôtel,
surmenés par les nombreux voyageurs qui leur ar-
rivent durant les fêtes du jour de l'an, ont peu
d'égards pour eux.

il nous ballottent, nous trimuballent, et sans
égard pour mon sexe, ils me regardent, me dévi-
sagent et me demanderaient,- 1l-s impertinents !-
aussi mon âge, si l'un d'eux, plus pressé que les
autres et qui semble vouloir.se débarrasser de moi,
ne m'avait, d'un tour de rçain qui me fait l'effet
d'un coup de tampon sur le coeur, donné un billet
numéroté, et me voilà dans une chambre, esi èce
de cellule de forçat. Je nie r< garde. Ma robe de
voyage est sale, maculée d'tempreintes iîoir.s, toute
fripée ; je frissonne encore au souvenir du con-
tact (le tout ce qui m'a f roisstle depuis nmon départ;
enfin je veux procéder à une nouvelle toilette
quand on frappe discrètement à mna porte.

-Entrez !dis-je.
Et une main fine et parfumé'e déchire mon cor-

sage plutôt qu'elle ne l'ouvre, et me baisant de ses
lèvres roses, une voix angélique me intirrure à
l'oreille les mots de l'absent dont je suis la fidèle
messagère

"Adieu mon adorée, porte lui tous les baisers
demon coeur," et, pour me réchauffer et me faire

O)ublier les fatigues, les peur-s et les froissements
lu voyage, je vais me reposer sur un sein aimé,
palpitant d'amour

<1%

ACTUALITÉS D'HIVER

L PHYSIOLOGIE DU PATINEUR

Le patineur, est un individu qui se termine d'un
côté par une tête, de l'autre par une paire de pa-
tins.

La carrière qu'il a embrassée est honorable, quoi-
que peu rétribuée. Il ne trouve guère l'occasion de
l'exercer que pendant l'hiver, et il faut qu'il fasse
froid. Tout le reste (lu temps, il y a bien de la

Bmorte-saison.
B Le patineur peut être manchot, mais il est indis-
pensable qu'il jouisse de ses deux jambes. Parmi
les patineurs célèbres, on cite fort peu de culs-de-

reconnaître pour un habitué des restaurants de
nuit et pourrait lui faire manquer quelque riche
Jmariage.

il y a deux sertes de pàtineIrm:.
Le patineur qui hait patiner.
Le patineur qui ne Fait pas patiner.
Le patineur qui ,ait patiner éblouit la galerie

par l'ingéniosité dé son lancer, l'imprévu de ises re-
tours et la har-dicsbe de ses courbus..

Le p atineur qui ne sait pas patiner est chargé
de la partie comique. Sa fonction consiste à tom-
ber (lans n'importe quel sens. Les gens qlui iment
à parier l'utilisent volontiers pour jouer à pile ou
face.

Le patineur tombé n'a qu'un moyen (le se rele-
ver: c'est d'ôter ses patins. S'il désire tomber
de nouveau, il s'empresse de les remettre, et ainsi
de suite.

La patineuse ressemble beaucoup au patineur, à
cela près qu'elle est d'un auti'e sexe.

Quand il lui arrive de tomber, elle s'en étonne
plus ou moins, suivant la classe de la société à
laquelle elle appartient.

La patineuse tombe volontairement ou involon-
tairement.

Dans ce dernier cas, elle montre sa maladresse.
Dans le premier cas, elle montre...,. ses che-

villes.
Parfois, le patineur et la patineuse se servent

mutuellement de soutien. Ça ne les empêche pas
de tomber ; mais, au moins ils tombent à deux, ce
qui est plus agréable.

Les vrais patineurs patinent le plus longtemps
possible. Il est rai'e, toutefois, qu'ils s'obstinent
à patiner après le dégel. ~ OLTdl

?VRIMES DU MOIS DE JANVIER

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montr<al.-Rt gis Gagron. 1(4, rue Dxhra rme P.
l'epîn. £03, lue Ste-El 'lbfrmh ; I i;1'e Danttreau,
218, me bt-Paul; J. E Ch.'rnilc.,it 0(25, rrc Ca-
dieux ; P. Pellktir, typogiaplie à i'Et.t'idard ;C' A.
Gervais, 102, rue Cadihux; Napo écu Ethitr, 9,
rue Jacques-Cartier ; Gédéon leblarc, fils. 2(8, rue
St-(hrisqlih- ;belle Charlotte lpnîn 189 rue
Bleuiy ; lie!le lBnard, 61, rue (hâimmplair ; .,->tph
Ilticlos, 24, rue Albert ; Jcsmph Lfct&vu'mer (e2 (:0),
165j, rue St-Artoinae ; Dam.e Chatml'a BufzFière, '2110,
rue Mai-onciuNve ; J. Gi. VinEct ('$4 GO), 155a, rue
Pauet ; B. Vincent, 349, rue St.lIypoL.tc.

St-Ilenri dc e tréal. -Gutiave St -Yai ie (£,O 1 t07,
rue St-Antoine ; 0. Loîtie, 312, rue Wel lie,

Québ c. -A'bcrt Grebnier (deux pimecs :$15 et $1), 126,
rue S. -Ours. St Rr'h ; Datre J. L 'I hibaudeau. 41,
rue Re'al 1)11e Caroiine Berger, 74. rue St'Jérôa.
St E1och (>mfr Drolet, 186, rue '1-Oi"ic, cs eeh
Bcivin, 299. rue St-Olivier ; Alfred Larocque, 337,
rue Arago, St'Sau,.eur.

St-Bomrad. -A. Bergeron.
Ldva i-A 1ubcnse de la Salle ; Maurice Carrier, rue Com-

merciale.
Ancicmie La, cte.-C. Z'1 hirin Huot, 3, rue Nationale.
Mtl!e P.eltes, Oîd-Alban Uculin.
Cohoe.q, NY. ' -Wilfrid Palin, 66, tue Congresa.

St-H~chthe-J.A. Bernier.
Beaiuhariio;S. -Jotep.h Senécal ; Delle Alexina Boursier.
St-,f.aitrcni. -J- S. Archanibauît.
HuIl-1roo Lapùrte ; E'lmond Gauthier, 72, rue

Victor'ia.
.J.'lIiette -George DeeRochei.
Ottewoea.-Dan'.e H. Chatelain, 395, rue St-Patrice.
SI-Jcan.-A. Cartihr.
sori. -Madame b a.lois.
St-A adré d'Aî-gentuil.-C. E. Ladouceur.

Henri, rentrant de l'école, montre son cahier de
devoirs a sa mère qui y constate une prodigieuse
débauche de taches d'encre.

-Ce n'est Pas ma faute, va pDetite mère ! Figu-
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